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au milieu (le ce bruit du fer qui frappe le
fer et de l'or qui roule sur le comptoir, on
peut entendlre s'elever (le temps à autre
un cri du cour.

Bien que notre pays ne pratique pas
l'industrie sur une échelle aussi élevée que
nos infatigables voisins, notre littérature,
cependant, s'est ressentie (le ce que j'ap-
pellerai cet esprit di sièele. Justement à
cause le ce défaut d'entreprises en Cana-
(la, on tente par un généreux eflort de
souleveri les t heips, et l'on suppuite, et l'on
calcule, et l'on compte. Certes, notre lit-
térature est lui n detre mesquine, mais, il
faut bien l'avouer, inllme ici, les ouvrages
du ceur se font rares : aussi l'apparition
les deux volumes intitulés : E'hoS(Il,
Q&/>', a-t-elle causé un sentiment géne-
r'al (le soulagement et de confort, et on
est preslue tenté de dire, en lisant ces
passages de celui lue j'appellerai le
ch/rb i' I f r : ( )"n est bien à la ca-
bans."

Le stle de M. Legendre n'est pas étu-
(lié ; on sent que lui aussi il laisse "l flotter
la bride sur le cou de sa plume "; mais les
mots découlent si directement luii ciiir,
c'est si bien là l'expression vivante de la
pensie, que tout est (lit avec facilité, avec
<lélicatesse et une certaine bonhomie. M.
Legendre (lit Ili-mêîu(me : "lmon style est
l11 in(l')ive\(, 1Ie o 'M ais il v a dans
'e bourgeois plus <le malice que l'on ne

pense. Il observe tout. note chaque tra-
verse, fait main-basse sur t outes les vani-
tes ; il dissòquc delaule sentiment, et, tout
en faisant la part dis failIesses humaines,
il livre l'arrogaince et la ladrerie au ridi-
(ule et à la honte.

Le eur de M. Legendre, profondé-
ment sensi(ble, aime à se nourrir de fortes
éiiotionis. Il p dnòtre dans les r t les
plus som et1s et ls bouges le la misère :
il assiste la vente des meubles d'une fa-
mille insolvable, et tandis que le crieur
public distribu icel'(s ehòrus reliques ud'un
((hlieuri pasSc. M. Legen<re passe <lis-

crétement lans uinie chambrette plus obs-
cure encore, etl a, il donne la main à un
pauvre père nia la dle, il pleure avec une
mère et (is enfants. Et pendant que cette
famille deîiiile un morceau (le pain,
d'autres s'enivrent des joies du bal : voilà
ce que ne peiut concevoir l'me compatis-
sante (le l'auteur des Lho.s '(lîde u .
Puis il se tourne vers le riche avaricieux,
et surtout vers le riche fraudeur, il l'en-
traîne vers ces senes de désolation qu'il
a provoquées, il l'attache au pilori.

M. Legendre nous dit quelque part
qu'il est peu poëte et nullement mélanco-
lique. Au contraire, M. Legendre est
quelque peu iiiulaiicolique et véritable-
ment pote, car le peintre de la misère
est toujours triste, et la poésie n'est pas
dans la rime et la mesure, mais dans
cette expression de vérité et de bonté qui
fait dire : ça vient du cœtur. Cepen-
dant, M. Legendre n'est pas misanthrope ;
il aine les hommes et les plaint plus qu'il
ne les abhorre: ce qu'il veut, c'est que le
riche donne au pauvre ; c'est qIue le bon-
heur des uns n'insulte pas à la misère des
autres ; c'est la réalisation de cette belle dé-
finition (e l'al)b Gerbet :" La création
repose sur un plan incliné, le telle sorte
que tous les êtres se penchent vers ceux
qlui sont au-dessouîs pour les aimer et en
ïtre aimés." Puis M. Legendre prend un
gros ton de bonhomie ; il descend parmi
le peuple, gournande celui-ci qui veut
êtie en haut, ridliculise celui-là sur son
désir île briller p(lus que ne le permet son
salaire, et à tous il fait comprendre qu'on
est toujours le pre'mier quand on remplit
dignemnent les devoirs de' son ét.

Deux qualités surtout brillent dans les
Echîos de QuN>bce : l'originalité et la finesse.
M. Legenîdrec passe tranquillement au mi-
lieu du tohu-bohu du mionde, c'est à croire
qu'il n'y v'oit rien ; miais il remarque tout
et idecochie pal-ci, paîr-là, un trait aigu et
quii ble'sse touours, maissi légèrenment
q u'on e'st pre'sque tenîté de croire qu'il l'a
fa it palr nmégardle. Qulîant il son originalité,
elle est pîarfaitemencit tracée ; sa manière
de dire. sa pensée, touît cela est à lui, et
en voyanît sa petrsonîne, sans surprise aut-
cune, on reconînaît l'homme (le lettres. M.

el' d 'îuI( i ('uui .' ses écîit en font foi:

mais ce qu'il a emprunté, il a su le refon-
dre, se l'approprier, le faire sien : d'ail-
leurs, M. Legendre emprunte rarement ; ce
qu'il dit vient dut cœuur, et cette source-là
ne tarit jamais.

Quelques esprits positifs reprocheront
peut-être à M. Legendre, comme chroni-
queur, de ne pas assez s'eu tenir aux be-
soins matériels du temps. Mais l'auteur
les Echos regarde plus haut ; il va droit

à l'âme, il la considère et la loue ou la
critique, persuadé que là est le foyer de
tous les sentiments, et que lorsque le ceur
est bon, le bien-être social en découle île
lui-même.

Certes, la littérature canadienne est fiéro
le M,[. Legendre, et les Echos (e Qur

peuvent être exhibés avec un légitime or-
gîîeil ; car, à côîté du iiérite littéraire, la
foi y fait noble figure et y parle comme
un chrétien et(t un héros.

Nous ne pouvons donc que féliciter
chaleureusement et le che/ire (/n fIiyr
sur sa magnifique production, et L'//, n
I'u/>//ine île ce qu'elle compte sur la liste
<le ses collaborateuirs un ecrivain aussi tis-
tingué.

A tuLsTE Ou vnunl.
Québec, 24 février 1877.

LE CONCET DE M. MARTEL
MLLE VILLENEUVE

('e tcoicer't a ieu lieu le G courant. Au

oint i de vue pécuniaire et artistique, c'est
un siccès. M. Martel a joué avec son ha-
bilete ordinaire, et le façoni à soutenir sa
r'elputation. Mais toute la gloire de la

journée a été pour Mlle Hortense Ville-
lieuve, la jeune artiste mioitréalaise. Toits
ceux qui l'ont entendue, mardi, reconnai-
tront avec nous qu'il n'y a rien d'exagéîé
danîs la qualification d'ém n/c île l'Ai //>in
que nous lui donnions. (''est utie des
voix les plus belles et un dis talents les

plus merveilleux que l'on ait entendus ici.
Sans dlouite, le défaut le culture est appa-
rent, mais le f'nds est des plus riches,
et il permet à la jeune cantatrice d'aspire'
at plus brillant avenir. ('est une ques-
tion île temps et de travail. Il suffirait
de quelques années d'études à Mlle Ville-
neuve pour la placer à la hauteur des pre-
nières cantatrices du monde. En attein-
dant, la jeune artiste doit être satisfaite de
l'ovation enthousiaste dont elle a été l'ob-
jet mardi.

M. Martel et Mlle Villeneuve doivent
donner prochainement un nouveau con-
cert au profit des pauvres, sous le patro-
nage de M. le maire Beaudry.

LES CANADIENS A PARIs

Nous empruntons à la Minerrî l'article
suivant

Nous apprenons avec plaisir que M. Guil-
laumîe Couture, l'ex-chîroniqueur de la Xicrr,
sur recommandation expresse de MM. Aibroise
Thomas, Bazin, Saint-Saëenîs, Bussine, Dubois,
M. le curé de la Villette, l'abbé Thonas, M.
Lascouirs, juge de la cour de Cassation, etc.,
etc., vient d'être nommé maître île c'hapelle (de
Saiite- Clotilde, une des églises principales de
Paris, située au centre du faubourg Saiit-.Ge.-
main, le quartier énineinnîett aristocratique
qui sait aimer et apprécier la bonne unsique.
C'est le premier Canadien qui ait obtenu un tel
honneur, honneur (qii doit rejaillir sur la patrie.
Tout cela ne répond-il pas d'une manière vic-
torieuse aux lettres anonlyies et aux inilie
petits artifices qui ont été mîis en oeuvre contre
lui ? Enfin, tout est bien qui finit bien.

Nous alvons cité le non de Vieuixtemps, et
cela nous amène niaturelletment àt parler de son
élève, car Vieuxtemps, le plus gr'and tmaître
du siècle, le roi du violonl, n'a que quelques
élèves, et parmi eux, il y a un de tics compîa-.
triotes, M. Alfr'ed Desêve. Arrivé à l'apogée
île lai gloire, fatigué, Vietuxtemps a depiuis lonlg-
tenmps l'inîtention de renonc'er au professouat.
Néanmoins, il fait exî'eptionî pour quielques-.
uîns, et c'est unî hîonnteur que d'être admis à ex-
écuiter unnmorceu devanît lui. M. A. D)esève
dletmanda àluii être présenité et al joué enl sa limé.
sence'. Frap ~pé des dispositiotns nmerveilleî'uses
et de l'organîisationi extraordiniaire du jeunie ar-
tiste, il voulut diriger lui-mêmé:e son édlucationî
muîtsic'ale, et dlepuîis six mois, M. De'sève est cii

effet admis à r'ecevoir' des l'çonus dîu gr'anid
mîaitre. Vieuîxtemips voulut luii remnettre? quel-
quîes-umnes de ses photographies avec 'ette
iientionî : "' A mionu cher élève Alfredl Desève,
signée Vieuîxtemîps.

Nous avons déjà parlé de la soirée donnmée pal'
M. le juge Berthielot aulx principasux Canîadienis
uf'idani~t i'u deu paissage' à Pa;ris. Ou v r'emar-

quait MM. le sénateur Fabre, Latlamie, avo- qui composent l'Union à l'admissionî(1'uln
'at, l'Albani et sa savur, G. ('outuîre, luot, A. autre nationiétrangère'suilit pout'dét'rnt

Desève. Dans le cours de li soirée, l'Albani l'ex'lusionî(le celle-ci.
pia M. Desève d' si' faire entendre, accomua- 'Tell' est la raison de not'e exclusion. Nous
gné par M. G. C(outure. La grande cantatricetavons(4tiVlok-boulés par'la Fraîîe. Mais le
fut charmée de voir un de ses compatriotes si gouverneent a déclaré qu'il esliruit réussir,
bien doué sous le rapport des aptitudes artis-par eitr'nise duîgouverneme't impérial, à oh-
tiques. Le lendemain, I'Albani revint chezM tenir la levée de l'inteM.iction qui uîeniéclé
le juge Berthelot 't le pria de lui donner l'a-entrée'(luCanada dauss l'utostale jusqu'à
dresse deI 3. Dlsève. Aussit t en possessiont luprésett
renseignement demandé, dans une lettre char-
mante, elle aiessa au j'une artiste deux faui- La (Ioluîniie cîculle toujours ue large part
teuîils d'orclestre, en le priant lde venir l'en- îe l'attention île la ('lîaîîîbre.Vildu e
tendre le lendemain, auu t rand Opéra Italien. cette province a den eél'autte ioutI'a-
Plus tard, elle le pria de se rendre chiez elle, et lisseient d'unîtarit'dounier spécial, et diflé'
M. Dosève fut heureux de passer quelques ins-relt îecliiqui régit la confédération, pour
tants avec la charmante Albani, et de causer 'itte partie îe luisan' lnui''lit
musique, avenir et 'anada. " 31. Vieuxtemplls, àcte proposition n'a pas été favorable, itlui a-t-elle( dit, m'a affirié qu'il espérait q u e celuiquiI'avaittin'a pas.jugé a1projos (l-vouls seiiez sn plus brillant élève'' Dans Une t'nter le sort i1i1luisoumettant uuîve.
autre conversation, Vieuxtemps disait, toujours
(i parlanlt de I. IDeseve:'" Il est ié pour Le'début sur lat motion de Si' Johu, relativ'-
jouer le violoii,'' -iot qui a d'autant plus d'ihn-
portance qui celui. qui la pr nce a d'autorité.meti'stitis'et chmme'clar te i
C'est un mot qui deviendra plus tard légen-q n dl-
daire, et nous verrous ue la prédiction le eessloguenet.Lvoten'a s
1leuxtemps se réalisera. M. LDesève s'st, duP
reste, fait enut6iddrî dans plusieurs concerts Iar
donnés à Paris, et le publi ipiarisien, le plus qeleMaiitcoie apré,ui'eresducîii-
exigeant et le juge le plush dficile enl fait d'art, quehieuhuli st ceusaiaxene'sigoue
lui a fait l'accueil le plus sympathique.

A part ses musiciens, le ('anada a d'autres lon etre'oit luifi de la session. Néanmoins,
enfants qui lui font honneur dans le monde des cettI'itmionni prendraéittque cette's'-
arts. M. Hot, de Quéec, est depuis deux
ans environ, à Pamis, élève le M. 'abauel, un
dles grands peintres de l'école française. M. Nous avons reu les premiers luie rosIli
luot est uoté comme l'un des jeunes getns d'a- 1Ieasa< ecifaai es niîuos coutili'lt
venir de cet atIlier de premier ordre. Aui Sa. le co te-reul s îî'î'lires séincesdel'l
lIon île 1876, il a obtenu une tention honorable, 'sesin
pretier pas dans la carrière artistique à Parisu
qui doit l'encourger. C'est encore Un111 noi Les îéîèî'îuî'dela (olombie'
dont le anada entndra parler ave orgueil. l' calme se rétablit peuîià peu dans celti'pr

L'art d'i îpporitte compte aussi parmi ses vie. lalegisiaur' et le Icll, qui a
ail î'p'tes unt j'une ('an'dien, M. Brodeur, deifesué son opiiotidans'insaseiiblées pu-

areinnues, qui, par son amour ut travail, saura hliqîes, aceet lt Conseil que'I'uiuil'onne
aussi se frayer son chiemin, dans une carrièmle "ouvernen'mt iîpérial, îe 1miét'nleuits
iouins blimlate que le thléâtri et l'artmuîsicalduirs, 'onseil1aecolpai le In ss('qu'

tnais plus sérieuse, et qui demande tous les déla ioustrutiomtdu i'lin luî''iiuii'ot-
vouements et dis 'apa'ités hors ligne putr se nieiîeraut au prit'mps.
ire un nom.En attendant, il î'.st nîneur quiix Igi-

Nous un assons, 't non pas des moin dres ;menilsanglais de'la oariisî'Illifax, doivetmis pour inicr 'ette esquisse de la positionîe être envoyés imudiatemi-tt à Niiioun-'. Le
quelques ('ialiens résidant à Paris, nous di- général 't;b- Haîr, ctmmatdant général,
rons un mot dle celui qui représente si digne- 'st en i'imoment à Ottawa,(it 1

(1u attribuement le Canada en Franc'. Fils de Fralais, sa présince'dans la ca[itleil ce motif. ()Il
M. Paul de Cazps, par son urbanité, son zèle, untit déjà dilua Il làaWashigtonilaillisi-
la fa cilit avec laquelle il sait se mettre à la dis-tionide'faire lasserce corps i'aiméejpar b'
P.ositionI le ses copatrioteis, a su s'attirer l'es- chemii(111 Pacifiqu ttleticainu't li CaIi-tiine de la haute sociétué parisienne et l'amitié fttic.
de lous s Andiens qui l'ont approché.Eeri-
vain renarguable, I.deM lesu su se crier de L islateîManitoba a él o
i ".brdl l'UneIdace honor able dans 'lemn)ldî 1(1ea hèunsusioiid'unemois.ePlusieuills
littramire. Home du eiltiIleur ton, il ist le importants ont l' ea milativeent aux
bieminu dans les salon aristocratiques, o sesi nuipaltsax ecols, etc.I-i acte poui'a.
connaissances étendues et sou talent le colt- blii'nue université provificile 't pour1i-or-
teur sont appréciés à leur valeur. ir tI nouveaux î'llèges, a été sanctionné.

La France ie pourra pas se plaindre du choix La législature a encore changé, leudant cette
île ceux que le Canîada lui envoie. Espérons session, les divisions électorales de la provin''.
que tous nos compatriotes qui èéprouveront le
désir de se fixer en Europe auront tojouirs ari aCLiatlre s'estoccupée(diill/poui tr-
coi'ur die représenter dignement notre' chère

uatii.p a coont'AUio tc 'aission dl'u

ECHOS PARLEMENTAIRES

lia semaine a été marquée, à Ottawa, par des
débats animés à la Chambre des Communes. Il
y a en quelques passes-d'armes violentes entre
les chefs des deux partis. De rudes coups ont
été portés et reçus île part et d'autre. Il s'a-
gissait de questions personnelles, et c'est ce qui
explique le ton passionné de la discussion. Les
combattants étaient d'un ciôté Sir John et M.
Tupper, et de l'autre, MM. Mackenzie, Blake
et Huntington. On peut reprocher aux deux
parties d'avoir oublié, en cette circonstance, les
traditions d(e la courtoisie parlementaire. Il y
a eu, en particulier, unue altercation extrême-
nent vive entre Sir John et M. lHuntington. Il
s'en est suivie, iui certain moment, une com-
fusion indescriptible, qui donnait à notre parle-
mnent l'uaspect que présentent quelquefois les
grandes assemblées délilérantes ude l'ancien
monde. M. Huntington, qui venait de bondir
sous un dernier trait que lui avait lancé son ad-
versaire, ne put réussir à se faire entendre, au
milieu du tumulte et des cris. L'Orateur eût
grand peine à retablir l'ordre.

Il sutira de dire que le fond de la querelle
reposait encore cette fois sur les accusations de
l'affaire du Pacifique et des mines de Mi. Huîn-
tington. Sir John, ce vieux parlementaire,
lui s'éeneut rarement et qui ne sort presque ja-
mais des bornes, blessé au vif par une insulte
personnelle que lui avait jetée M. Blake, s'est
mis à frapper sans ménagement sur ses adver-
saires. Notre scène parlementaire n'avait pas
été, depuis bien longtemps, témoin d'une pa-
reille lutte.

Une motion présentée par M. Jones, de
Lee is, tu sujet des relations postales lu Co-
nîada avec les autres pays, a donné lieu à
une révélIation curieuse. On sait que notre
pays est exclu de l'union postale internatio-
nale établie entre les principaux pays de l'Eu-
rope et de l'Amérique. L'hon. M. Hunting-
ton, maitre-général des Postes, a expliqué à la
Chambre que cette exclusion provenait de l'ac-
tion île la France, qui s'était opposée à la par-
tic'ipltiuon du Canada à la convention postale.
Or, par une clause de cette convention, il est
.s litipu que l'objoection ld'nu sue esn tin

Laurent et du chemin du PakeiliîIe.'' N. ,etté
a donné à ce sujet quelques expelications. hi'
projet( te construction du pont 'oya'î-Albet,
qui devait relier les deux rives du Saint- Laurent,
Longueuil et le Pied-du-Courant, est aban-
donné. La nouvelle compagnie se propose le
construire un pont entre la rive Sud et lile
Ronde, et d'établir un ligne de traversiers entre
ce point et la rive Nord. L'achèvement du
pont, dans cette partie, serait remise à plus tard.
Cette entreprise est très-importante. La ligue
projetée devra relier le chemin de fer de la rive
Nord avec les chemins du Sud. A. G.

UNE BELLE INNoVATiON.-Nous venons d'ip-
prendre une nouvelle qui devra réjouir tous nos
concitoyens de nationalité française.

Jusqu'à présent, et avec raison, on se plai-
gnait de la difliculté qu'éprouvaient les amîa-
teurs de livres, surtout les petites hourses, de se
procurer îles ouvrages français.

Cette lacune vient d'être comblée par l'im-
portante maison Abel Pilon et Cie., éditeurs à
Paris, qui a eu l'heureuse idée d'introduire dals
notre pays son système de crédit littéraire et
musical, si apprécié et si populaire en France.
L'agent dé cette maison est notre compatriote,
Mr. M. E. Dansereau. On ne pouvait faire un
meilleur choix.

Par le système de la maison Abel Pilon et
Cie., toute personne peut se faire venir nimé-
diatement, de France, les meilleurs ouvrages
français de littérature, sciences, droit, reli-
gion, ainsi que les publications musicales des
principaux éditeurs de Paris, et cela, aux
mêmes prix qu'à Paris et avec un délai de vingt
mois de crédit, c'est-à-dire que l'acheteur aura
à payer chaque mois la vingtième partie du
montant de son achat, quel que soit ce montant,
sans intérêts.

Nous crovons rendre service à nos amis en
leur conseillant de rendre visite à Mr. M. E.
Dansereau, qui se fera un plaisir de leur remettre
le catalogue île la maison Abel Pilon et Cie.,
en leur fournissant tous les détails qu'ils pour-
raient désirer.

Nous avons eu occasion de voir chez lui des
spécinens d'ouvrages qui sont appelés à rece-
voir le meilleur accueil parmi notre population
française.

Les bureaux de Mr. M. E. Dansereau sont No.
7, Place-d'Armes, bâtisse de la banque Jacues-
Cartier.


